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L'état do cardianl IJtviarerlr 
Paria, 31 octobre. — Une lépère amélioration s'est 

produite aujourd'hui dans l'étatldu cardinal Lavigerie 
L'espoir renaît dans son entourage. 

Rome, 2 novembre. — On *3sure que le cardinal 
Lxvigei ie a fait télégraphier ai» pape pour lui deman 
der sa bénédiction. Le pspe très ému est aussitôt 
descendu dans la chapelle c»i il est resta en prières 
pendant deux heures. 

Alger, 2 novembre. — U cardinal Davigerie, qu 
aouffre depuis trois ans d'ui e paralysie «liumatismalo 
contractée pendant sa tournée en Kor< pe pour pré 
cher la croisade anti-es„iava»'iM , a vu , an état s ag 
graver ces jours derniers. 

L'accès a redoublé de violence amenai.'! une re;ru-
descenca de souffrances. Bien que le eardi'tial ait reçu 
l'extrême onction, il n'y a pas de danger immédiat à 
redouter. Une lettre a été lue dimanche- dans les 
églises d'Algérie, informant les fidèles de l'état de 
santé de Mgr Lavigerie et les invitant 6 pri«r Diou 
pour le conserver encore longtemps à la tète d.t clergé 
d'Afrique. 

Le Congrt'H de la Paix 
Paris, 31 octobre. — Dans une lettre qu'ils ai-lres-

sent aux membres du Congrès de la Paix, à Ro l e 
les députés du groupe socialiste formulent ainsi k W 
programme : 

1' Désarmement international progressif et simul
tané; 2- Solution des différends internationaux par 
l'arbitrage; 3 Renonciation formelle aux guerres 
agressives et de conquête; 4 • Fédération et fraternité 
des peuples. 

A ce propos, nous rappellerons que les Allemands 
seront représentés et qu'ils ont exigé que la question 
d'Alsace-Lorraine n'y fût pas traitée. 
Les armements du roi Behanzin au Dahomey 

Marseille, 31 octobre. — Le paquebot français 
Thivet, courrier de la côte occidentale de l'Afrique, 

vest arrivé cette après-midi. 
l>'après des renseignements provenant de Français 

éta bits au Dahomey, le roi Béliauzm continuerait à 
s'ar. ner. Tous ses soldats sont actuellement armés de 
fusil* ; de plus, il possèle trois canons que traînent 
des b,Teufs. 11 aurait reçu la visite de nombreux chefs 
voisin» • à qui il aurait fait comprendre la nécessité de 
mettre un terme à des guerres intestines pour s'unir 
contre l e s blancs envahisseurs. 

Un traité aurait été conclu et des présents échan
gés. De grandes fêtes, avec sacrifices humains, au
raient suivi. 

Le e n me do couvent iV viaruelielle 
Montélimar. 31 octobre. — La gendarmerie a ar

rêté aujourd'hui, à Remusat (arrondissement de 
Nyons> un novice du couvent d'Aiguebelle, disparu 
vendredi matin, et soupçonné d'être l'auteur du crime 
«ommis l'autre jour dans le couvent. 

Montélimar. 31 octobre. — Le novice arrêté est 
d'origine italienne. 11 était au couvent depuis huit 
mofc. 

La {,-rère d e s verriers 
Rives-de-Giers, 31 octobre. — Plusieurs ouvriers de 

la gobeleterie de M. Berger ont quitté le travail ce 
«oir, pour commencer la grève. 

La dynamite à Vice 
Nice,31 octobre. — Les trois cartouches trouvées 

ce matin sous le tunnel de Cimiez n'étaient pas amor
cées, elles n'auraient pas pu éclater. 11 est probable 
qu'elles auront été perdues par un ouvrier ayant déjà 
trava'llé A une entreprise. 

Trois f orça t s c o n d a m n é s à la pendaison 
Vlad.vo8tocé, (Sibérie), 31 octobre. — Hier, le tri 

bunal militaire a cona'amné à la pendaison trois for
çats en ruture de ban qu< avaient assassiné l'aspirant 
de marines français, M. Roussel. 

Une tentative de voi e n chemin de fer 
Paris, 31 octobre. — Le com'aaissaire de police de 

la gare St-Lazare s arrêté ce matin, à l'arrivée de 
l'exureas de onze heures, un Américain nommé Bara-
dero, Agé de 3o ans. Cette arrestation a été opérée 
sur la plainte de AI. Xavier Schwo'O, quincaillier, 
demeurant à Saint-Etienne. Voici ce qu ' s'était passé : 
Ce matin,pendant que le train filait à totlM vitesse sur 
Paris, Baradero profitait de ce qu'il étaitVe.'il avec M. 
Sehwob pour tenter de le dévaliser en lui mettant 
brusquement sous le nez un flacon de chloroforme ; 
le quincaillier, apercevant le geste de son agresseur, 
.s'était dégagé et, d'un revers de main, faisait tomber 
ie flacon. 

Voyant son acte criminel échouer, Baradero, qui 
craignait que sa victime ne fit marcher la sonnette 
d'alarme, sortit un revolver de sa poche et, tenant M. 
Sctrwob en joue, changea de compartiment. Le quin
caillier ne perdit pas de vue son agresseur, et, arrivé 
à Paris, le dénonça aux agents de la compagnie. 
Après un rapide interrogatoire, le malfaiteur a été 
envoyé au dépôt sous tonne escorte. 

Grave maladie du cardinal Laviger ie 
Paris, 31 octobre.—Une dépêche Dalziel perte que 

le c.trdinal Lavigerie serait gravement malade ; per
sonne ne serait admis auprès de lui. On ajoute même 
qu'il a reçu les derniers sacrements; on l'aurait trans
porté au séminaire de N.-D. d'Afrique, sur la côte 
ouest ent.'e Alger et St-Eugène. Nous reproduisons 
cette dépêche fous réserves. 

Pans, 31 octobre. — Mgr Brinciat et les pères 
Olanes se rendan * à Paris au comité anti-esclavagiste 
rue Chomol, ont reçu ce soir à o heures la dépêche 
suivante de Mgr Dusserre, coadjuteur du cardinal 
Lavigerie. 

Avons doulenr immense de vous annoncer que 
l'Extrême-Onction vient d'être administrée, sur sa 
demande.* notre vénérable père le cardinal. Outre la 
maladie dont il souffrait depuis longtemps et qui s'est 
aggravée subitement, il vient d'avoir une attaque de 
paralysie, compliquée d'iL'fluenza. 

Priez bien avec nous. Seul espoir en Dieu. 
Les filés de coton j 

Paris, 31 octobre. — La commission sénatoriale [ 
des douanes s'est réunie à deux heures, so.is la prési 
denoe de M. Jules Ferry. M. Jules Roche, ministre 
du coranverce a exnosé dans quelles conditions pour
rait être acceptée u majoration sur les niés do coton 
votée hier par la commission des douanes du Sénat. 

Le svstème qu'il a développé aurait pour objet de 
reumboûrser partiellement et à forfait, à la sortie, la 
valeur des droits représentés parla quantité de coton 
employée dans les tissus mélangés, dans les tissus de 
coton suints en fil ou dans les dentelles, veU, urs et 
rubans exportés. 

Ce système n'a rencontré que M. Tirard pour a>?-
ver.wre ; MM. Sébline, Raymond. Edouard Millaud 
ont trouvé fort ingénieuse la combinaison proposée 
par le ministre et la grande majorité de la commis-
a on a paru disposée à entrer dans cette voie. Le mi
nistre a pro mis qu'il apporterait prochainement un pro
jet détaillé. 

.Les lettres de voitures 
Paria, 31 octobre. — Voici le texte de l'article 

additionnel à la loi des finances présenté par M. 
(irousset, député de la Lozère et relatif aux lettres de 
voitures ! 

« A l'avenir, quand il n'aura pas été délivré de lettre 
de voiture pour les expéditions p.tr chemins de fer, il 
•suffira, pour la demande en décharge, de produire le 
récépissé remis à l'expéditeur lorsque., l'expédition aura 
eu lieu en port payé, et celui remis au destinataire lors
que l'expédition aura eu lieu en port dû. » 

L e déficit du Tonkin 
Paris, 31 octobre. — Nous faisions prévoir hier que 

le .télégramme de M. de Laneesan portait une nou
velle demande de crédits supplémentaires pour le 
Totikin; nous ne nous trompions pas et le gouverne
ment a décidé d'augmenter le chilfre de ces crédits de 
un miiliou et demi. 

La reconstitution du groupe de l'extrême 
gauche 

, 31 octobre. — Comme suite à nos renseigne-
dé ces jours derniers, nous pouvons assurer 

que des p- -"urparïera très actifs ont eu lieu en vue de 
la reconstitution du groupe de l'extrême gauche; '•• 
„„•,„„.„ irrnuoe prendrait le titre de « Groupe d'étud 

par suite du cyclone, atteint trois mille. U y a peu de 
victimes parmi les Européens. 

L'anniversaire de Montana 
Le général de Cbarette a adressé, I l'occaaion de 

l'anniversaiie de Mentans. la circulaire suivante à 
tous les zouaves pontificaux, aujourd'hui disséminés 
dans le mondo entmr : 

o Basse-Motte. 1er novembre 1891. —Dans les circons 
tances présentes, il e»t de notre devoir de célébrer l'an
niversaire de Meataua avec plus de solennité qu'à 
l'ordinaire. 

» Je vous prie donc de vous réunir par groupes autant 
que possible et de faire dire une messe pour le repos 
de l'àme de tous les soldats tombés à Mentana, le 3 no
vembre 1887, pour la défense du Saint-Siège. 

« Comme à tous nos anniversaires, une messe ssra 
dite en la chapelle des zouaves a la Basse Motte. 

» Chaque zouave Qui ne pourra pas se joindre à un 
groupe devra faire dire une messe dans l'église de sa 
paroisse. 

• Vive Léon XIII. pontife et roi ! •Qsaasra . 
A u Conseil des Ministres 

Paris, 31 oetoliv — Les ministres se sont réunis 
ce matin à l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot 

LBS INTF.KI'EI.LATIONS A LA CHAMI.KK 
M. Fallières a fait connaître les termes de la réponse 

qu'il fera A l'interpellation de M. Ernest Roche. De 
son côté. M. Yves Guyot indique lésons de sa réponse 
à l'interpellation de M. Basiy. 

IE PROJET R U I.A PROSTITlTl'.x 
M. Fallières fait connaître les principales disposi

tions du projet de loi sur la prostitution. 
NOMINATION D A M LA MARINE 

M. le contre-amiral Humann est nommé comman
d a i t en chef de la divsion navale de l'Extrême-Orient, 
ea remplacement de M. l'amiral Besnard. 

MOLYKMENT J l l l l l IAIKE 
M. Fallières, garde des sceaux, a fait signer un 

mouvement judiciaire. 

La colonisation allemande 
Marseille, 2 novembre. — Une correspondance 

particuliers arrivée par le paquebot duThibet signale 
trois expéditions allemandes en route dans la colonie 
de Cameroun; une se dirige sur le pays de Abas, l'au
tre sur le Tchad par lo Vévione, la troisième sur le 
Schanga où elle espère devancer les Français ; les 
oxpéditions patronnées par l'empereur ont de fortes 
sommes à leur disposition. Les missionnaires alle
mands ont atteint, parait-il, le 9a parallèle du 13e 
degré dejlongitude. 

L e froid en Italie 
Rome, 2 novembre. — Le froid est intense dans 

presque toute l'Italie. Plusieurs villes ont eu à souf
frir de tempêtes de neige. Dans la province de dessi
ne, fait exceptionnel, les montagnes sont couvertes 
de neige. 

Nouve l l e s bagarres en Irlande 
Cork, 29 octobre.— En dépitdes mesures de police, 

des troub'es se sont produits. Les parneilistes ont fait 
pleuvoir une grêle de pierres sur les auditeurs du mee
ting de M. ' l'Brien. Les anti-parnellistes ont ripostés. 
On ne connaît pas encore le cbmre exact des blessés 

Par 
menis 

nouveau grouO8 p 
économiques et sociales ». et on nous dit qu au moin! 
une centaine de députes .'y feront inscrire. Son pr«. 
gramme serait celui de l'ancienne extrême-gauche 
dont les points principaux sont la séparation de l 1.-
glise et de l'Etat et l'impôt sur U capital. 

M. de Giers i Partit 
Strasbourg, 31 oetobre. — La Peut apprend de 

Pétersbourg que M. de Giers est chargé par le tsar 
de se rendre officiellement à Paris. M. de Giers 
rendrait visite à M. Carnot, M. de Kreycinet et à M. 
Ribot. 

Les Etats-Unis et l e Chili 
^ l W_York, 31 octobre. — Le Herald reçoit a. 

Washington 1* dépêche suivante : M. Pedro Monte, 
«n'éseL'tant chilien,a assuré M. Blaine, secrétaire 

à Etat, qufl l e C n , l i a&BO«r» réparation s'il paraît 
* V î i m ê m e dépêche dit que les Etata-LnU sont prêt. 
à laisser assez 5" ten-ps •» c h '"' - o ç u r U'f" e o D ̂ e n-
auéteau sujet des rixes. _ 
TJn cyclone au Japon — Trois mil le v i c t i m e 

Paris 31 octobre. — On mande du Japon que le 
pombre des personne» <j<» ont péri à Osaka et Hogoj 

L A 12" E X P O S I T I O N 

DE LA SOCIETE ARTISTIQUE 
A T t H K ( O I V ( . 

(8'' ARTICLE) 
Nous terminons aujourd'hui notre si agréable pro

menade à travars le salon tourque jnois.tout en regret
tant de n'avoir pas pu y consacrer plus de temps. 
Nous allons donner,dans ce dernier article, un rapide 
aperçu des œuvres dont nous n'avons pas encore eu 
l'occasion de parler : fleurs, nature morte, aquarelles, 
pastels et sculpture. 

Dans ces il llérents genres nous aimons à signaler : 
La Seine prêt Passj) [9), très transparente aquarelle 
d'Allongé, et ur.eétude au fusain (Si,du même artiste: 
un tableau de ileurs Chrysanthè,nés jaunes (18| trai
tées dans un grand style par M. Aibert Aublet ; une 
fort jolie gouache An Tréport (551 de M. Eugène 
Berthelon ; Jocjuey vainqueur (83) amusant bronze 
de M. Isidore Bonheur. 

Nous n'aurons garde d'oublier les œuvres de deux 
peintres duo talent à bon droit apprécié dans le 
Nord : nous voulons parler des Heurs (98, 99 et 100) 
de Mlle Caroline Bouffay et les fruits et fleurs (153, 
154, 155) d< Mlle Julie Crouan. 

D'un a piarellis c roubsisien, M. Henri Bruyant, 
voicitrois jo.ies compositions Flirt (110), Une bonne 
soirée 1117) et F/M vieil* matinale ( 1181. 

Le Melon et les cerises (148) et Les Prunes de M. 
Eugène Claude sont certainement des meilleures toiles 
du irenre. 

Nous aimons beaucoup la tête mutine du buste en 
marbre blanc envoyé par M. Alphonse Cordonnier. 

Renions hommage, en passant, à l'exquise finesse 
d'une miniature de Mlle Marie d'Aumont L'étude 
eTmprèt Fraganard (198). M. DaaM Dave, un pseu
donyme qui cache Tua de nos concitoyens, a exposé 
trois aquarelles d'une réelle valour comme dessin, 
coloris et exactitude historique En marche (203^, La 
route de l'exil (201) et J.e froid du soir (205 ) 

Bien amusantes aussi les compositions de M. 
Vlexandre Defaux (2Uti à 210) comme sujet et comme 

rendu. 
La réputitiou artistique de Mme Pauline Dubron 

n'est plus à faire : elle rend les natures mortes avec 
une exactitude et un talent remarquables. Us sont 
bien appétissantes les vietuaiilas qui aident à La luit 
pour fa vie (2S9). plirtatiùu (240), de la même ar
tiste, est uu petit chef-d'œuvre de gentillesse. 

Mais nous ne saurions passer indifférent devant ce 
sportman maniant avec une aisance parfaite son 
Btepper. Ce peîit plâtre, Au bois (233), dénote chez 
son autour, M. Georges Desurmont, de très heureuses 
dispositions et une véritable scieuce d observation. 

Nous rvons à noter encore, d'après nos notes du 
catalogue: la série d'aquarelles ce M. Henri Duhem; 
une Vue prise à Crinier (315) d'une vigueur éton
nante, signée d'ailleurs Henri Harpignies; les bril
lants Bégonias (322) de Mme Clémence Héwitt; (,7a-
neuse (32'i) statuette d'un mouvement remarquable, 
de M. Edouard Houssin; les lumineux pastels (330 et 
331) de Marie-Joseph Iwill; un beau bronze Cheral 
en prairie (339 deM. Jean Joire; Dans les blés (342) 
gentil groupe en terre cuite de M. Jouvray; 
la statue allégorique de L industrie (356) de M. André 
Laoust; le Melon (307) nature morte très juste de M. 
Louis Leclercq; les fraîches Heurs (373 à 375) de M. 
l'aul Lecuit; deux statuettes (416et 4(7) de Mme 
MaCterlinck-Lefebvre; les Ecrerisses (420) de M. 
Alfrea' Magne; deux dessins à l'encre de chine M37 et 
438) du colite de Maesol; un émaii très délicat Chan
son à boire (l75) de M. Penet. 

Un bronze s'impose à l'attention par sa vigueur 
d'exécution, c'est le Virc'ngetorixdecant César (493) 
de M. Hippolyte Peyrol. 

Le Condottiere (523) autre usuvre de statuaire, 
cause une impression profonde : elle est de M. Ringel 
d'illzach. 

Quelle délicatesse de touche et de coloris dans les 
aquarelles de Mme la baronne Nathalie de Rothschild 
(533 à 535) : on admire dans ces compositions des 
tons lumineux et une transpareneequi charment. 

Chaude ouverture (579) de M. Emile Truflot est 
certainement l'un des beaux bronzes du salon : ce 
chien harassé de fatigue est pris sur le vif. 

/.a ntige (391) de Verwaest est une faïence d'un 
véritto.''-' mérite, et, dans un autre gi>nre, l'écran, 
imitation oc vieille tapisserie (03l) de Mme Alice Lar-
gillièro Gahsraj révèle un très agréable talant. 

Parmi les aquareiies, l'une de celles qui nous ont 
le plus frappé c'est Jour uè'-'- (011) de M. JeanJHenri 
Zuber : c'est gracieux et fini. 

Nous signalerons, enfin, un remarquable panneau, 
formé de cinq études aquarelles (033) de M. Alexis 
iiremain, qui a hguré au Salon de 1891, les frais lilas 
(652) de Mlle de Saint-Amou» et une toile La Liseuse, 
d'un ancien élive de l'école nationaie de Roubaix, M. 
Raymond Choué. 

Notre mission est finie : nous nous sommes efforcé 
de faire ressortir l'intérêt que présentait, cette année, 
notre salon tourquennois. En terminant nous devons 
remeic: *r 1% So-.iéti Artistique qui a bien voulu ré
server a'4'oureoing sa deuxième exposition ; nous de
vons remercier aussi tous les artistes qui ont contri
bué à r ndre cette exposition si attrayante et si 
complètr. UK L'EI'INT.TTK. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U I 

UNE REGRETTABLE erreur matérielle a fait 
que nous avons eu connaissance seulement 
dimanche mat in de la let tre suivante . 

Nous n'avons donc pu la publier dans no
tre dernier numéro : 

« Roubaix, le 31 octobre 1891. 
» Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix, 
» Vous avez publié récemment une lettre par la

quelle les ouvriers rentreurs demeurés sans travail 
ont choisi votre intermédiaire pour faire juger, ont-
ils dit, leur situation par les patrons. 

» Nous saisissons cette occasion, que nous aurions 
voulu moins pénible, pour déclarer que nous avons 
toujours professé et professons encore pour la popu-
lat.on ouvrière roubaisionne des sentiments d'estime 
et de sympathie ; nous ne craignons même pas 
d'ajouter que ni la grève des rentreurs, ni les autres 
incidents de ce genre n'ont pu modifier notre manière 
de voir, parce que nous avons toujours su faire la 
part, qui trop souvent hélas ! est prépondérante, des 
agitateurs de profession, des ambitieux et des pê
cheurs en eau trouble. 

» Ou en trouverait du resle la preuve dans ce fait 
que le plus grand nombre do grévistes sont actuelle
ment occupés les uns comme reatrears, les autres 
dans les emplois disponibles qu'ont pu trouver pour 
eux leurs patrons, et, si tous ne le sont pas encore, 
on doitl'imputer à la mauvaise situation des affaires, 
mais en aucune façon à la rigueur des patrons, ear 
si ces derniers ne peuvent songer, sans commettre 
une criante iniquité, s déposséder les braves gens 
qui, en occupant du jour au lendemain le poste des 
rentreurs grévistes, ont empêché le brusque arrêt de 
tout travail et conuervé ainsi leurs salaires à des mil
liers d'ouvriers roubaisions, ils sont disposés à aider 
de leur mieux les ouvriers qui font appel à leur bien
veillance. 

» Ont signé : MM. FRAM;OIS ROISSEI. père et fils; 
HUKT RKRHKNKCKKR et MAC-AVOV; L. GLORIEIV et 
fils; C. et J. P O U R ; A. VEUNIKR père et fils; 
F. et H. CAKIS?LMO; SOCIÉTÉ ANONYME DK ROUBAIX; 
WlBALX-MoTTEfils; H E Ï N D K K KX-NoLI FLARI1 etCl»; 
MLLLIKZ-EI OY fils et MA.NGHOI.LAS; FALVARQLE J.; 
Maison et DLBRI.LLE; VANVERTS et DUHAMEL; 
TKRNYNCK frères; FLORIMOND WATTF.L; CATEASX-
UU'I.AT; REQITLI.ART et SCRIVE: PAUL PROIVOST; 
ALPHONSE VEKNIER et fils; DILUES et STOLTZ; 
HENRI PRODVOST; D'HALLIIX-LEPERS; ELOY-DI \ I I -
LIER; BONNEL frères; Dt BAR-DKLESPAIL; Tai LK-
MONDE-DKS,TOMBE85 DELANNOY-DESTOMBEW, LOUIS 
WATOB et file; A. FLORIN et fils. 

» N.-B.—MM. les fabricants qui,par défaut matériel 
de temps, n'ont pu être visités ou rencontrés, sont 
priés d'adresser leur adhésion à l'un des trois jour
naux de Roubaix.» 

LA NATION SŒUR 
L'implacable Italie agitant ses grelots, 
Amassa contre nous un inutile orage ; 
Le monde entier connaît la cause de sa rage : 
Toujours Macaronijalousa nos CONGOS. 

57450d A. Texior. au savonnier Victor Vaissier. 

Après cette déclaration que nous sommes heu
reux de placer sous les yeux de nos lecteurs et 
particulièrement des ouvriers sans travail qui ont 
pris le Journal de Roubaix pour intermédiaire, 
nous pensons qui! sera salutaire de reproduire un 
article publié, sur la même question, par un jour
nal dont l'autorité, en matière économique, s'est 
affirmée d'une façon éclatante en ces derniers temps 
surtout et dont lo témoignage ne sera pas suspect 
en la circonstance: 

« On sait que pen.lant plusieurs semaines l'industrie 
roubaisionne. une des plus importantes de France, a 
été sérieusement menacée, parla grève des ouvriers ren
treurs. Aujourd'hui, le péril est conjuré; les usines 
ont retrouvé toute leur activité; mais si les équipes 
de reutreurs sont pii'tout reconstituées, elles se com
posent, en grande partie, de travailleurs nouveaux. De
vant la persistance du chom-i^e, lea patrons ont dû faire 
appel à d'autres ouvriers avec lesquels ils ont con
tracte des engagements q n'ils ne veulent ni ne peuvent vio
ler. Qu'en est-il résulté i C'est que les anciens rentreurs 
après avoir consommé durant la grève toutes leurs éco
nomies, sont présentement réduits à la famine. Plus de 
siilaire en perspective et, par conséquent, plus de crédit 
chsz aucun fournisse ur. Quant au synuicat.il accordait bien 
quelques maigres subventions au moment de la lutta, 
mais maintenant, après la défaite, on frappe vainement 
n sa caisse vile. Les milheureux ouvriers vieauent 
d'écrire aux journaux.pour implorer la pitié des patrons, 
une lettre navrante. « No«* avons fait la grève, disent-
ils, il y a de osla vingt semaines et nous ne savons plus 
trouver UÔ travail dans n'importe quel établissement ; 
rentrage. tissage, peignage, appièt, etc. Nous 
n'avons pas commis un crime et les patrons auraient du 
déjà nous pardonner, car nous avons as3ez souffert. » 
Et encore : a Le groupe qui vous écrit est composé de 
tous pères de famille qui avons voté au syndicat dix 
heures de travail et non pas huit comm-- on le voulait. 
Aussi jamais plus nous ne mettrons les pieds dans ce 
syndicat; nous nous sommes laissa prendre une fois, 
mais jamais pi s. nous le jurons ! * 

Il faut EOuhaiter, à coup sur que les patrons se laissent 
loucher par ces repentirs et ces promesses. Mais quelle 
leçon saisissante se dégage de cette supplique et comme 
tous les travailleurs devraient la méditer ! Voila ia ré
sultat du despotisme des syndicats 1 voilà où l'on aboutit 
quand ou cède aux excitations des meneurs! Ils savaient 
bien ces ouvriers expérimentes, ce* « pére3 de fa
mille, > que les industriels ne pouvaient, sans se 
condamner à l'impuissanC3 devant la concurrence 
trangère, accorder la journée de huit teure3. Aussi 

avaient-ils voté pour la journée de dix heures ; 
mais, malgré eux, à une majorité de quelques voix, le 
syndicat avait décidé la grève en faveur des huit heures 
et, aussitôt ils se sont docilement inclinés : ils ont re
poussé les offres des patrons; et aujourd'hui,après tantdo 
privationo, ils n'ont ni les huit heures, ni même un gagne 
pain quelconque. Quoiqu'ils se disentprètsà subir n'im
porte quelles conditions,les portes de l'usine no veulent 
plus se rouvrir pour eux. Dur châtiment, sans contredit, 
maischàtiment auquel il fallait s'attendre. Du moment 
l'on attaque,on doitprévoirdes représailles. La liberté de 
l'ouvrier a nécessairement pour corollaire la liberté du pa
tron. Si l'on peut quitter t'usine, l'autre pout la fermer 
ou ne l'ouvrir qu'à qui ban lui semble. Après avoir 
patienté quelque temps, les chefs d'industrie ont appelé 
de nouvelles recrues. Qui les en blâmera? Et va 
les forcer à congédier les travailleurs de bonne vo.ontè 
qui ont pris la suite de la besogne, en barvant les cof 
res des grévistes et les menaces du syndicat T Toute 
la pitié du monde ne saurait justifier une pareille ini
quité. 

» Mais, disent les grévistes, « nous n'avions pas com
mis un crime ». Sans doute : seulemont ils ont commis 
une grosse sottise; or, les sottises se paient et quelquefois 
très cher. Il est passé, cette année, sur le monde des tra
vailleurs, comme ui. veut de folie. Les socialistes de pro
fession ont dit que 1 heure était venue do commencer la 
M propagande par le l'ait» en désertant les ateliers et ils se 
sont fait écouter. Sur tous les points du territoire, sous 
les prétextes les plus futiles, et bian souvent, san 
ombre de prétexte, de3 grèves ont éclaté, compromet
tant ce calme, cette prospérité merveilleuse que notre 
pays doit à vingt année3 de liberté républicaine. Presque 
partout, comme celu devait fatalement arriver, les pre
mières victimes de la grève, les plus cruellement at
teintes dans le pi isent et dans l'avenir ont été les 
grévistes. Kt, nu lgré les conseils que prodiguent 
les véritables amis des classes laborieuses, malgré 
de cruelles expériences comme celle qui nous oc
cupe, on ne peut pas dire que dans tous les centres 
ouvriers l'agitation soit apaisée. Qui sait, par exemple 

l'heure qu'il est, ne peuvent trouver dans la maison 
& laquelle ils sont res'ôs fldèlr^ que l'emploi d'une 
partie de leur temps. 

Si l'on ajoute à col la cri-nte iniquité qu'il y 
aurait à déposséder la ouvrii rï qui, en reprenant 
sans interruption le po ;te abandonné par les gré
vistes, ont conjuré les t ffets d'une crise désastreuse 

Lpourtous, on serait plu'ôt tenté de s'étonner qu: 

plus grand nombre d'; nciens rentreurs ne restât 
sans travail. 

Nous savons parfaitement lien que ceux qui, 
dans leur détresse, se -ont adjjssésau Journal de 

j Roubai.r pour que leur voix arrive jusqu'à leurs 
patrons, réclament au1 re chose que d'être raison 
nés, mais la déclaration puMiée en tête de ces 
lignes leur donne la meilleure des assurances qu'ils 
aient pu souhaiter .ils savent rue la mauvaise ins
piration à laquelle ils ̂ e sont Hissés trop facilement 
aller ne leur a jamais et leur sera désormais moins 
que jamais imputée i c r i m \ et ils ont une pro 
messe dont la réalisati. m ne pourra être retardée 
que par une impossibilité matérielle. 

4M 
I N VINT M I'OI.IE. - Sous ie titre, le Roubaix 

Tourcoing a publié ii y a quelques jours l'article 
du Tcmj>.i que nous r'eprod.isons plus haut, e 
l'avait fait précéder èm liane." suivantes : 

« Nous trouvons dans le Temj s l'article suivant dont 
nous recommandons la b-cture à ceux qui désertent les 
syniicats vraiment pro;;ssionn la, se laissent conduire 
par des groupes qui les exploitant 6t les laissent ensuite 
dans la misère. > 

Il n'est pas douteu> que < s « vent de grèves » 
qui souffle trop souvent sur nos régions industriel 
les ne soit véritablemi ut un « vent de folie ». 

N'est-il pas de notoi ;été pu1 lique que le début di 
la prospérité allemani.o en Amérique date précisé
ment de la fameuse gp-vc qui t éclaté il y a quel
que dix ans à Roubai - et qui a permis à nos im 
placables concurrents :e pren :re pied sur un ter 
rain où, jusqu'alors, nous ivions réussi à nous 
maintenir sans contest- ? 

Un paj's où les grè es se produisent périodique
ment est un pays c mmert alement condamné, 
parce que la cliente^ étrangère, inquiète sur la 
régularité do la production, ,'en détache fatale
ment. 

D'où il suit queles-rêves rontribuent plus que 
toute autre cause à la mauvaise situation des 
affaires qui, seule, s'appose en ce moment à ce 
que tous les bras soie'i: occupes à Roubaix. 

X. . . 
m 

.M. LE DOCTEUR L I I E I I V R I . médecin honoraire 
des hôpitaux de Roui ix, membre et ancien pré 
sident de la Commise.m des ogements insalubres 
est mort Je D'r novemorc. t ie congestion pulmo
naire l'a enlevé en qi • Iques j urs. 

Xous rappellerons jmain es traits principaux 
de sa carrière utile et onora ie. 

La fête de la Tout aint. - - La double fête de la 
Toussa nt et de la con-cuémorî, on des morts reste 
toujours énormément -. opulaiie, nous le constations 
l'autre jour, dans nos -entrée? foncièrement catho
liques des Flandres. N tre gr.rade ville industrielle 
en donne chaque année ine preuve manifeste. 

Dimanche, à toutes 1: mess i du matin, et dans 
toutes les églises les ce nmuniri s ont été très nom
breuses. S gualous en articuler la communion gé
nérale des hommes qui a clôluré, à Saint-Martin, la 
rotraite prêchée, avec ttat de ta e-nt et de sueoès par 
le R. P. Boulenger. (Tétait un -peetacle édifiant et 
imposant tout A la fois 

Dan3 toutes les par sses, la grand'messe a été 
chantée avec une sole.euité tontt particulière par les 
maîtrises ou l-:s .choraws. A !nnt-Maitin, c'est la 
messe de Do Sailly, qu les chr urs ont exécutée sous 
la direction de M. Broc :et. La chorale Notre-Dame a 
interprété colio de Thé l. Do 1 ache ; elle était diri
gée par M. Leeherf, éleva du c nservatoiro de Paris. 
Partout une nombreu • assit an ce empl.ssait les 

ses, et nous avons po const*. er la même affiuenea 
aux vêpres et à l'office es mor.s. 

Le H. P Boulenger a onsdeux fois la parole pen- | 

Une soirée d'adieux à la « Roubaisienne u. — 
,medi soir, les gymnastes de la Koubaisienne of

fraient une soirée d'adieux à une quarantaine de 
jeunes gens appelés cette année sous les drapeaux. 
Cette fête int.me dont nous avons donné ie compte-
rendu, a obtenu un grand succès. 

\u début de la séance, M. Libouton, président, 
avait adressé aux gymnastes conscrits l'allocution 
suivante : 

« Chers gymnastes, 
» C'est avec un serrement de cœur, que nous vous 

adressons ce soir nos adieux. Vous êtes appelés à faire 
_ votre devoir au service de la patrie, obMssez ,oujours à 

dant cette grande fête : le mat: i â la messe de "clo- j la discipline dont vous avt/. eu l'exemple dans îos rangs, 
ture de la retraite.il a f" t une magnifique application | et nous espérons qu'au régiment vous serez fie'S d'avoir 
Ju fait évangélique du .,ubii3am Zaehée. Aux vêpres, j f"" Pa r t i e d* La Roubaisienne. » 
son discours, éminemou ut prat iue. x. euj pour objet j Ces paroles ont été couvertes d'applaudissements, 
le culte des Siints qu a pré. ^ntés à ses auditeurs | M. Libouton a rem s ensuite à M.Jules Vrornan.le 
attentifs comme des modèles e< les protecteurs. ( premier prix — consistant en un bronze d'art — ob 

ear la Grande-Bretagne et les Etats-Unis sont là pour I A onze heires, la nommée Louise Devhmstrjdk. âgée de 
nous prouver que tt»us leurs ouvriers en ««néral, no- (dOans, demeurant à la Vieille Place, » Wattrelos, vint 
tamment dans la branche similaire, produisent beau-1l» réclam.,,-. Elle lui fut naturellement remise... avec un 
coup plus que les nôtres avec un nombre d'heures sen 
siblernant moindre à la journée ou à la semaine. 

Nous ne suivrons pas le conférencier dans la sta
tistique hérissée de chiffres et de détails techniques, 
dont il appuie sa thèse; nous nous contenterons de 
donner sa conclusion : le gouvernement de la* Répu
blique devrait, comme l'Angleterre, l'Amérique et 
même le Portugal, commencer par réduire la journée 
dans les manufactures et ateliers de l'Etat, afin de 
permettre à l'industrie privée de constater par les 
résultais acquis qu'il n y a rien, absolument rien à 
craindre de cette mesure radicale en ce qui concerne 
le chiffre de la production. L'exemple venant ainsi de 
haut s'imposerait aux patrons, et ils seraient mal 
fondés à retarderéternellement un essaiqu'ilsauraient 
dû tenter depuis longtemps. 

La deuxième question, celle des sslaires est, dit 
l'orateur, la question dominante. Etant donnée la 
cherté des subsistances qui va toujours cro'ssant, il 
n'y a vraiment pas lieu de songer à diminu' r dans la 
plus faiole proportion un gain déjà trop insuffisant 
surtout pour les pères de famille. Il serait même à 
dés rer qu'on pût le relever ; mais laissant les choses 
en l'état, en attendant des temps meilleurs pour les 
salariés, les patrons devraient essayer, au moins gra
duellement de la réduction des hsures, dans la cer
titude que leurs ouvriers les dédommageraient de 
cette concession plus apparente que réelle par un 
travail de beaucoup plus effectif, c'est-à-dire d'un 
rendement de beaucoup plus élevé. La compensation 
s'établirait tout naturellement et sans aucun préju
dice pour les industriels. 

Le conférencier s'étend très longuement sur l'or
ganisation ou plutôt la réorganisation des syndicats 
ouvriers do la mécanique, qui est le clou de son dis
cours. Il faut que les syndicats prennent leur mission 
au sérieux,que rien de ce qui peut intéresser la cause 
commune ne soit étranger à leurs membres. Il faut 
surtout et avant tout aviser aux moyens de créer la 
fédération nationale de toutes les chambres syndicales 
disséminées sur le territoire français. 11 faut, par 
une propagaude active et intelligente du nord au sud, 
de l'est à l'ouest,arriver au plus vite à un groupement 
collectif et confier les intérêts de toutes les chambres 
à un secrétaire général salarié, qui aura pour mission 
spéciale de les représenter devant les pouvoirs pu
blics et devant les patrons. L'orateur développe dans 
ce sens une série de considérants qui sont adoptés à 
l'unanimité moins une seule voix. 

M. lo vice-président de la Chambre donna alors 
lecture de l'ordre du jour suivant : 

« La Chambre syndicale des ouvriers mécaniciens de 
Roubaix, réunie sa assemblée générale le dimanche 1er 
novembre 1891, invite le citoyen Victor Delahaye à 
s'entendre avec ses collègues ouvriers de la Commission 
supérieure du travail pour y faire la triple déclaration 
suivante : 

» 1' Réduction de la journée de travail à huit heures 
par jour ou iH heures par semaine, sans aucune réduc
tion de salaire pour tous les ouvriers et ouvrières adul
tes, dans tous les ateliers, chantiers, arsenaux et manu
factures d'armes, de tabacs, etc., du gouvernement 
de la République. 

» 2' Fixation périodique d'un minimum de salaire en 
rapport avec l'élévation du prix des subsistances dans 
tous les ateliers et manufactures de l'industrie privée et 
du gouvernement de la République. Généralisation des 
prix de séries. 

» ii» Démocratisation du crédit — crédit à long terme 
accordé aux Chambres syndicales d'ouvriers pour ache
ter l'oitillage, les matières premières, et les ateliers 
nécessaires pour pouvoir lutter favorablement contre la 
concurrence nationale et internationale, pour transfor-

progressirsnMat et pacifiquement notre ondition 
.riers salarias aa celle de travailleurs associés et 

émancipés économiquement. » 

Cet ordre du jour est adopté sans aucune observa-

La séance est levée à 6 heures et demie. 

rapport dressé à ta charge. 

Une représentation troublée. — C'était dimanche 
soir.au theàtrede la rue Archimèie. Pendant la repré
sentation, fantaisie prit à un jeune homme, né à Stras
bourg et habitant Tourcoing. M. U^ié I i . . . àft du 21 
ans, de jeter un plumeau sur la scène. M. B. . . 8e trou
vait dans une loge de côté. Un 'apport a été dressé à 
sa charge par l'agent de service, et le plumeau saisi. 

La sérénade d'Arthur. — S ius le ciel tout constellé 
d'étoiles, vrtbur S. . . . âgé de 18 ans. rattacheur à four-
coing, pat courait la rue du Chemin) de Fer, dans la 
nuit de d manche à lundi, vers deux heures et demie du 
matin. Il jùantait à pleine voix les splendeurs de la 
voûte étoi;ée et de douces romances d'amour.... quand 
son concert fut interrompu par la toute prosaïque arri
vée d'un; patrouille. Comme les sérénades d'Arthur 
troublaiei.tle repos public.il s'est vu dresser un rapport 
en règle. 

Est ce un vol? — Un trieur de laines habit int rue 
de la Chaussée, à l'estaminet du « Pigeon rouge» rentrait 
chez lui un de ces derniers soirs, vers dix heures et de
mie. M. Ileurtebize—c'est son nom — fut étonné de voir, 
appuyé centre le mur d'entrée d'une cour voisine, un 
rouleau d - toile linoléum d'une certaine valeur. Tout 
fait supposer qu'fl s'agit d'un vol, cependant aucune 
plainte n'a été déposée et personne n'a réclamé la toile. 

Les contraventions du jour. — Ce sont les contra
ventions j;abituelles des dimanches; la coutumièro série 
des ivrogees, les cabarets ouverts à des heures ultra
tardives; en plus, quelques infractions au règlement des 
marchés. 

Le Cznr à Lînnoy. — La maison Jean D-f-
frenne8-Ciaet et Cie vient d'exécuter et d'envoyer aux 
officiers aas navires russes que fête en ce moment la 
ville de Brest, le portrait du Czar en tissus de tapis et 
de tentur . 

D M exemplaires de ea curieux produit de notre 
industrie textile, qui a l'avantage d'être d'un prix très 
modique, ont été envoyés aussi au Czar lui-même par 
l'entrerai* e de l'ambassade russe. La vogue de ce petit 
tapis est, nous dit-on, considérable en ce moment, en 
France e; à l'étranger, comme l'a été, en Angleterre 
surtout, la reproduction de VAngélus de M'ilet, exé
cutée par la même maison. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
Cours d'adultes. — On nojs prie d'insérer la note 

suivante 
Deux cours d'adultes, publics et gratuits, seront 

établis à 1 école de la rue des Arts (Directeur M. Gau
thier), à rartir du lundi 2 novembre. 

ira se feront tous lat soirs, le jeudi et le 
dimanche exceptés, de huit ueures à neuf heures et 
demie. » 

Exposition de Trouvilie. — La maison Del-
motte-Gc'ibe, rue du Fontenoy, 115, vient d'obtenir 
un nouveau succès. Elle a obtenu pour ses beurres de 
Flandre, in diplôme d'honneur et une médaille d'or. 

28497 
On nous prie d'annoncer que le d e n t i w t e 

M e f e r . de Courtrai, sera à consulter i Koubaix, 
tous le.*- jeud-s, (excepté le 3mejeudi du mois), de 'J 
heures i midi et de 2 à 5 heures, rue du Collège, Tg 
(en fa?e du Collège) 28029-56343 

THÉ CHAMBARD 
*• liflir 

fi 
CoitnftMM 
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LETTB£S KOBTDAIRES ET O'OBITS 
IHPRIM RIBALVHRD "«norr*. — A.VIS ORA.TTJIT 
&S* le Journal de Roubaix 'Tande édition), et 
«aaah» Pf!it Journal de Roùbai» _ '" *<«**•» 
,.- ehmrge d* f, attribution à domicTlo A a: 
eenditxen: «*l •v*mi»feW„, m y e i u d a" l ̂  Q 

si beaucoup de verriers n'en seront pas réduits un jour 
la misérable situation des rentreurs de Roubsixî l'uis-
sent-ils ouvrir assez tôt les veux.' puissent-ils compren
dre que ce qui lait la popularité et ls succès de quel
ques meneurs a pour conséquence ladésulation. la ruine 
presque irrémédiable de nombreuses famillesI » 

Le Temps constate d'abord que l'industrie rou-
baiateaae tout entière a été sérieusement menacée 
par la grève des ouvriers rentreurs — ce qui est 
parfaitement exact — puisque ces derniers, après 
avoir été entraînés au chômage par l'influence at«f-
poti'/ue des syndicats, ont reconnu à leurs dépens 
la justesse de ce vieux dicton que les conseilleurs 
ne sont pas les pareo» . 

Nous n'aui'ioi.s rien à ajouter ni même à repren
dre à eea observations, aussi justes que désintéres
sées, si nous n'y trouvions le mot de représailles 
qui sonne mal à nos oreilles, et qui, par le fait 
sonne faux, cela soit dit sans vouloir en aucune fa
çon infirmerie raisonnement du,journal le Temps 
qui est absolument irrépréhensible s'il l'on s'en 
tient h la pure logique. 

Des représailles étaient légitimée, c'est un témoin 
non suspect qui l'affirme; elles étaient légitimes 
non pas à titre de vengeance mais comme inesure 
préservatoire de3 intérêts de milliers d'ouvriers et 
de familles dont l'existence était menacée grave
ment par le coup de tête dequelques centaiues d'ou
vrier? privilégiés entre tous. Mais jl n'y en a pas 
« M , 

La preuve en est que la plupart des rentreurs 
grévistes étaient rentrés dans les ateliers, à un titre 
ou à un autre, avant qu'eût été effectuée la démar-
he à laquelle répond la déclaration ci-dessus. Si 

un certain nombre d'entre eux demeurent encore 
sans travail, la faute en est uniquement au mau
vais état des ail aires qui ne permet nié^ue pas d'as-
urec <i"< salaire normal et complet aux ouvriers 

* "«flitti» bij^é leurs engagements et qui, à 

Les visites au citnetii- e sont m des caractères par
ticuliers des solennités oue nous venons de traverser. 
Klles ont été fort uorab uses, dimanche, dans l'inter
valle dos offices et pendant tou') l'après-midi. Cha
que famille s'est fait '.'n devoir d'aller déposer un 
pieux souvenir et une ] ;iôre su:' la tombe des siens. 

Lundi, malgré les oi upat ci s de notre population 
laborieuse, l'assistanc- » eu très nombreuse aux 
offices et spécialement .i la cérémonie principale de 
cette journée de deuil, mandant laquelle une grande 
aflluence s'est encore rendue au cimetière. 

Ces touchants pèlerinages or.' été favorisés parune 
température plus cléme.ite que les jours précédents, 
dimanche après-midi si', tout 

Comme les années p écédent :s, le cercle m̂ l ta're 
a déposé, dimanche ma n, au i ed ou monument des 
soldats victimes de la g 'erre de 1870-71, une superbe 
couronne d'immortelle.- entour J de rubans aux cou
leurs nationales. Elle était recouverte de crêpe et tra
versée d'une branche du laurier avec cette inscription: 
« Les officiers du Cerch milita re de Roubaix ù leurs 
camarades. » 

I n autre souvenir a été égaement déposé sur le 
monument, par la aosidtd de j. ,-mnastique » la RJU-
baienne ». C était une Miporbe î erbe de fleurs,en por
celaine, où se trouvaient mêlés roses, pensées et lilas, 
appuyés sur une feuil, ' de laurier. Sur le côté SJ 
trouvaient inscrits ces mots : « ua Roubaisienne, aux 
soldats morts pour la naine, ier norembre t&Oi .» 

Contrairement aux autres années, aucune délégation 
no s'est rendue au cimetière. 

La messe de marc:, pour .es soldats français 
morts pour la patrie — Nous rappelons la mesae 
que fait célébrer mard . à onze heures et demie, en 
1 église Saint-Martin, à la mémoire des soldats tom
bés pour la patrie, le c .nité des Dames de Roubaix. 
(Société Française de icours aux blessés militaires 
de terre et de mer). 

A v i s militaire. — >u nous prie d'insérer l'avis 
suivant : 

> Dès à présent, les j ines g ns dispensés, appelés 
eiilMll po ir un au de rvice, evisi que ceux atlectés 
aux troupes de la Marine, peuve.it retirer à la gendar
merie leur ordre d'appei es convoquant pour le 10 no
vembre. 

» Les autres, ceux qui oivent se rendre le 11 suivant, 
recevront leur ordre de -oute dsi s le courant de la se
maine prochaine, u 

Cercle du commer 3 . — ''eux fêtes seront of
fertes, dans les salons da Cercle, aux sociétaires et à 
leur famille : un eoue-:. suivi le bal, le samedi 12 
décembre prochain; et nue soir e dansante,le samedi 
1(5 janvier. 

Une conférence à i Cuai bre syndicale des 
ouvriers mécaniciens de Ro baix — Dimanche 
soir, à 5 heures, la Chambre radicale des ouvriers 
mécaniciens de Roubai se réunissait en assemblée 
générale, à l'estaminet du M réchal de Coyg/um, 
tîrande-Rue, 111, pou enten.-ele citoyen Victor 
Delahaye, ex-délégué aa congri s de berlin, dans une 
conférence sur le travail et le patronat. 

Après la constitutioa ou bureau, M. le secrétaire, 
faisant fonction de prés lent, présente à l'assemblée 
en termes très flatteurs la citoyn Delahaye. ouvrier 
mécanicien, membre u i Consjil supérieur du tra
vail. 

Le conférencier subdivise son sujet en trois points : 
réduction des heures de lajoumee, relèvement ou tout 
u moins maintien des salaires, fédération nationale 

des syndicats de ia part-'. Ces a.verses questions ont 
été traitées, on peut le "ire, ex /jro/'esso, au point de 
vue purement éoouomiqr.e, et éans un langage des 
plus mesurés. 

Les deux tiers des ouvriers, du l'orateur, sont fati
gués de la République ei bien près de la prendre en 
haine, parce que, pas plus que i Empire, elle n'a su 
jusqu'à présent leur assurer la somme de bien-être 
à laquelle ils ont droit. La République est cependant 
la forme de gouvernemeat qui sa prête le mieux aux 
satisfactions sociales i donn.r à la masse des ci
toyens ; mais c'est à l'en sembla des patrons qu'il faut 
s'en prendre du statu ouo dans lequel s'immobilisent 
toutes les études sur la matière,' t de l'impuissance à 
laquelle sont condamné i las et omissions qui se suc
cèdent depuis un temps immémorial dans les sphères 
gouvernementales. I 

Un oppose au projet o réduction des heures de tra 

tenu au concours de section à Chauny, en reconnais
sance de son dévouement et des services rendus aux 
gymnastes qu'il a préparés au concours en question. 
Un v.vat a éié ensuite chanté en son honneur. 

M. Vroman, vivement ému de cette marque de 
sympathie, a adressé aux gymnastes ses plus vifs re
merciements : il a ajouté que, dans l'avenir ils pou
vaient compter toujours sur son dévouement. 

La Fanfare Ùelattre a alors exécuté la Marseil
laise, qui a été écoutée debout, et nu-téte, par tous 
les gymnastes. 

Une descente de parquet. — Nos lecteurs se 
souv eanent du drame da la rue Turgot. C'était le 2 i 
octobre dernier à huit heures du soir. Ala suite d'une 
discussion des plusvives, pour une question d'inté
rêts matériels, la femme Collette Fasse, locataire 
chez Mme Charbonnier, cabaretière, rue Turgot,avait 
reçu à la têt'3 une lampe à pétrole que lui avait jetée 
ia fille de lu propriétaire Stéphanie Charbonnier. 

0 imrne on le sait, la maltfeureuse victime fut af
freusement brûlée sur tout lo corps, par le pétrole 
enflammé, et transportée à l'hôpital dans un état des 
plis alarmants. Pendant plusieurs jours on déses
péra de pouvoir sauver sa vie. A l'heure qu'il est, 
son état s'est sensiblement amélioré et son rétablis
sement ne nécessitera plus que quelques mois de MBOl 
et de soins assidus. 

Samedi après-midi, vers quatre heures, le parquet 
représenté par M. Lefobvre, jug3 d'instruction, et 
son greffier, est descendu à l'hôpital de Rouba x 
compléter l'enquête commencée. 

Le juge d'instruction s'est rendu près delà femme 
Collette Fasse, dans la salle Sainte-Elisabeth: il a fait 
reconstituer la scène nui s'est produite le so r de cette 
tentative criminelle, et il a recherché les causes qui 
ont déterminé la liile Charbonnier à accomplir ce 
forfait. 

La fille Charbonnier avait prétendu, au coûts de 
l'instruction, que ia femme Fasse l'aurait menacée 
d'un couteau qu'elle tenait en main au moment de la 
discussion. Cet.e version a été reconnue fausse.Après 
l'interrogatoire M. Lafebvre est reparti à Lille par le 
train de cinq heures. 

Dessciaes déchirantes se produisent toutes les 
frs que le mari, accompagné des trois petits enfants 
de la victime, vient rendre visite à la pauvre femme à 
l'hôpital. Ces infortunés bébés pleurent à chaudes 
larmes et no veulent la quitter. Us réclament à grands 
cris leur maman et la supplient de revenir a la u n 
ion. Malheureusement, la mère bien que se trouvant 
hors de danger, devra encore rester séparée d'eux 
pendant un mos environ. 

Une bonne capture. — Nous avons donné, il y a 
c nq semaines environ, IOUS les détails d'un vol im
portant qui avait été commis dans une maison du 
boulevard de Beaurenaire. L'n coffret contenant des 
valeurs et des bijoux avait été volé au préjudice de ia 
veuve Docioed, comme nos lecteurs s'en souviendront 
sans doute. 

Une enquèto avait été immédiatement ouverte, mais 
jusqu'ici, l'on n'avait pu mettre la main sur les hardis 
voieurs. 

A la suite do nombreuses recherches faits dans ces 
ierniers jours,les agents de sûreté Berte et Denis oni 
pu enfin arrêter l'un des coupables samedi, vers dix 
heures du matin. 11 s'agit d'un individu nommé Henr 
Lamarque, âgé de 61 ans, né à Orroir (Belgique), ca 
baretier au quai de Wattrelos. 

M, Vancostenoble, commissaire du 3e arrondisse 
ment, a interrogé le prévenu qui a été confronté avec 
la veuve Decloed; à la suite de l'interrogatoire, Henri 
Lamarque a été maintenu en état d'arrestation. 

Un aocident. rue Meyerbeer. — Un enfant. Agé de 
neuf ans, Alphonse Comper, demeurant rue Meyerbeer, 
jouait samedi vers midi, dans la rue avec plusieurs de 
ses camarades. Vint à passer un camion,; appartenant à 
M.Delespierre-Leman, camionneur rue de l'Aima et con
duit par Charles Dethoor; l'enfant fut renversé par le 
véhicule. Il fut relevé immédiatement et M. le docteur 
Delattre lui prodigua les soins que réclamait son état. 
Alphonse Comper a plusieurs contusions à la cuisse 
gauche et au pied. Son état n'est pas grave. 

Une voiture abandonnée sur la -voie publique. 
Samedi matin, vers huit heures, l'agent Desrousseaux 

se trouvait de garie aux halles, quand il aperçut, < n 
face de la rue Pierre-Motte, une voiture à bras chargée 
de légumes et de fruits. Le véhicule était abandonné par 

vail, comme argument pérenv toire, la diminution I son propriétaire. Vers dix heures, la voiture se trouvait 
rtaine dans la production. Rien n'est moins vrai, j toujours au même endroit, l'agent la mit en fourrière, 
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L'iNCENOiE DE LANNOY 
Voici de nouveaux détails sur l'incendie qui a 

détruit li. fabrique Boussemart, à Lannoy, samedi 
après-mi ii : 

Un vioient incendie a détruit, samedi après-midi, 
la fabrique de couvertures et de wassingues en coton 
de M. Louis Boussemart, i Lannoy. L'établissement 
se trouva.tau milieu de nombreuses maisons très an
ciennes, -ntre la Grande-Place, la place Vendôme et 
les rues I oyale et des Bouchers. Il y avait à craindre 
que toute i ces habitaiions ne devinssent aussi la proie 
des ilami.tes: heureusement ce malheur a été évité, 
grâce à la rapidité avec laquelle les secours ont été 
apportés. 

L'alarme 
Vers d' ux heures et dem e, le directeur, M. Céiestin 

Hitremie IX, essaya t, au rez-de-chaussée, une « car-
deuse » n )uve)lement réparée, lorsqu'il vit tomber du 
premier i taire une certaine quantité de coton en feu ; 
ce coton venait d'être « travaillé » par un métier dit 
« ouvreure ». • 

M. Bit.emieux courut chercher l'extincteur, dans 
uno sali voisine; mais, bien que pour ce faire ii 
n'eut rais, que quelques minutes, lorsqu'il revint, le 
plancher hait en flammes. 11 donna l'alarme. Les 
ouvr.crs at ouvrières se sauvèrent précipitamment 
sans mèn.e emporter leurs vêtements de sortie. 

Les secours 
On demanda la pompe de l'établissement de MM 

Boutemy : les pompiers de Lannoy furent prévenus, et 
M. lijttr mieux-Delcroix, adjoint, téléphona au poste 
des pom< :ers de Roubaix pour demander du secours-

La poLope à vapeur de MM. Boutemy ne tarda pas 
à fonctionner et les pompiers de Lannoy se mirent 
en dcvoii de combattre énergiquement 1 incend.e qui 
se propa. eait avec une enrayante rapidité. 

On vit sucîess vement arriver les pompes i bras 
des établissements Leborgne, Parent-Montfort, Def-
frennes-1 uplouy et Delannoy frères qui furent ame
nées plarj Vendôme, afin d'immerger les construu-
tructions voisines. 

L'incendie prit bientôt de grandes proportions.Sou-
dam les planchers etles toits de l'établissement Bous
semart s iffondrent avec un fracas épouvantable. Les 
habitations voisines sont sérieusement menacées. La 
earaieaa fè la maison de M \\ arny, mercier, rue des 
Bouchère est atteinte. Les pompiers dirigent leurs 
efforts do ce côté. 

La par.que est grande. Tous les habitant voisina 
sauvent J urs effets et leurs meubles. 

L'arrivée de* pompier» de Bonbaix 
La pompe à vapeur de Roubaix qui se trouvait chez 

M. Franvois Roussel est immédiatement envoyée à 
Lannoy. 'Aie est placée près de celle de MM. Boute
my, rue o'u Rempart et ne tarde pas à fonctionner 
sous les ordres du commandant Lanciaux et du capi
taine Hu ert. 

A ce a jment, le coussinet delà pompe de MM. 
Boutemy se brise, ce qui demande une demi-heure 
de réparation. 

i in red uble d'efforts pour préserver les maisons 
voisines, t, à quatre heures, tout danger est enfin 
conjuré ; on était maître du feu ; de la fabrique, il ne 
restait qi. J les quatre muraille». 

On a c ntinué a inonder le bâtiment jusqu'à six 
heures et demie. 

Le» déliais 
Les dé»:4ts s'élèvent approximativement à 80 000 

fr. pour i-s marchandises, et à 40,000 fr. pour le bâ
timent. L y a assurance. 

Ii y ava tau rez-de-chaus-iée face à la rue des Bou
chers, 5 métiers a carder, 3 métiers à filer, 7 méii-rs 
à t sser ei la machine à vapeur; au premier étage se 
«rouvaien les dressages pour chaînes, les lasMwafs 
les Cantt.éres et la préparation complète; au2a et 3e 
40,000 ki; ig. environ de matières premières. 

Face à a rue Royale, le rez-de-chaussée comprenait 
les frann uses et le premier étage les canetières et 
1,500 kilt ÎS de marchandises. Tout a été la proie dea 
dammes. 

Quant aai pertes subies par les voisins, elles sont 
de peu d importance et n'ont été causées que par 
l'eau. Lee plus fortement atteints sont M. Pierre Hou-
get (café ue lifarmo^ite), et Mlle Holvoet, rentière. 

Le service «l'ordre, — Le c h ô m a g e 
Le serv oe d'ordre a été fait par la brigade de 

gendarmerie de Lannoy et les gardes Decouroelle de 
Lannoy e: de Lys. 

L'usine occupait trente ouvriers et ouvrières. M. 
Boussemart a déclaré qu'il ferait reconstruire immé
diatement la fabrique; les ouvriers pourront donc 
reprendre leur travail dans un délai relativement 
court. 

Ou remarquait sur le lieu du sinistre MM. Boute
my, maire de Lys, l'adjoint Bettremieux-Deicroix.ta 
sant fonction de Maire de Lannoy, Goubu, Oscar Be-
tremieux, Bétremieux-Pajot, Alfred Joly, Samuel 
Dujardin, Michel Désiré, Louis Charlart, conseillers 
municipaux, M. le chanoine Destombes de Lannov.-

ÊPHEMERIDES OE L'INDUSTRIE R 0 U 8 » I S I T N 7 ? 
I«» xo% EMBRE H69. _ Charles, due de Bourgo

gne comte de Flandre, accorde, octroie e t d o n ^ 
aux manants et habitants de la ville de Roubrii' 
qu ils puissent dorénavant licitement draper et 
faire draps de toutes laines, portant scel ou m»r 
que tel ine le seigneur deRoubaix leur r 
bailler, a un qu'ils puissent tant mieux avoir issue 
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